
mais le tailteur n e noque point îe reste denrée; il vos-

ANALYSE drait avoir de la vinne,etilii de suite à 'infini
Peur lever cette difficulté, lenutelier, ne pu% at faire

D Tfalte'd'Eron ie iltiqile de J. Bile.Say. • serse ait bounger une marchandise dont celui-l na
pas- besoin, chercheru du mains à lui offrir tins marchas-
se que e boulanger puiss à sets tour échainger faite-

ment eaire toutes les denrées qui peivent lui deventr
nécessaire. S'il exite dansata société une marhndise

LIVRE PREMIER. qui soit recherchée eou à nasse des services qu'u en peut
tirer par sle-nâmne, as à uss de la facilité qu'on

us L. PRODUCTION DES RICHESSES. e àt'échungercoît toua es produit c as
ta enassamuatioi, unenuarchusndise doatipuissecexacte-

ment proportiîstteer ta quantité qu'an e dosneavuec, la

CHAPITRE VINGT. vdeur îe ce qu'an veut uvir, c'est clle-là sestenent que
nites couteier cherchera à se procurer e échange de ses

- ecoteua, parceque l'expérience titisa appris qu'avec rele'
île 'c.rotî'iatîet ~ là il se procureru raiemet, pr un astre échange, du

Des cUIyages et d l'e.rpatriation.par rapport pà pinutolite stie denrée Jont il pourra avoir besoin.

la rirhesse nationale. Cettemarchauidise estla gonnaie. <t)
Lelietîxquitlié, qui, à églité de valeur, at e

Lrsqu'un voyageur étranger arrive en France et qu'il générai préférer la monnie aatt cours dus le pays. à
y dépense dix nille francs, il ne faut pas croire que la tote alare espêcede arehandisc.arottdaim r).,Du
Frncegagnedix inillefrancs. Elle donne à l'étranger pouvnir. Pomne îîmîse par 'usaget par tes loiser-
des produits pour la somme qu'ellereçoit de lui. Elle fait vid'intermédiaire dats tes échanger. conveir àltoua
avec lui un ichange qui peut être avantageux pour elle ; cuisqui mil quetqs'éebaige. qîlql tst à consommer,
c'est un commerce où elle est payée comptant. Où elle c.aà. à tout le tonde. Chac u Itisuré en offrant
rentre plus premptenicnt peut-être disa ses avances que de sanaaî,ai, d'offrir sie murclandise qul coniesdra à
de touti autre maniere ; nuilice n'est rien autre chose tout le uusndeet couité pr ta de pouvir se pritirerst'i
qu'un commerce, même lorsqu'on lui done de l'or. untseut échaige, qu'on appelle un achat, tons es abjets
L'avantage de ce commerce n'est point i dédaigner ;mais dont il pourri avoir esoit ; tandiaque sil est iatiti de
il ne faut'pas non plus l'étagirer. tattre protui, It n'est pas asuréque mn produit

Litearquisitini vrainient profitable pour une nation, convinetaiutpssessear du prdait qu'il désire:.il cal
c'est celle d'un étranirer qui vient s'y fixer en apportant Oligé, pu r etccorer. de cotetuedeax échnges t
asec lui.aefortune. Il lui procure à la fais deux sources une ents o titiîachat, même es supposant
de richbessc: de l'iidustrie et des capitaux. Cela vaut tote, ces "slears pufntttito égle.
des champs ajout(, à rit terriinire ; sans parier d'un ar- 2a. Lu seconde qulié qui rait préférer la monnie, est

criasene"uilî isd t .1 1 uprétie, . îuî ldpore e cpouvoirmesubttdiviser Je maniereà a rirner toutijuste
crismetd 'ppltimpévieuxt quand il apporte en

mine teM de liutittins et des vertus. C'est surtoutaite slur égale à aleur qu'on vectsneheter ; telement
purr notre immnituse continent américain, que ri.suileenas quielle cetvicnt à tous feus qui ont dei achats à tire,
désirer une imnigratiitiantoujouiirncroissante. Nousdevos queite que suit la vaneurdc cclai. On cherche detue i
rappeler de tous ts aeux, accueillir avec joie et aeee troquer le produit dottt.a tenr qui est i général celui
smpathle, la main d'oeuvre et le, capitaux îe souies les quiuriqte) rotteedo nuunêtnitrreque.otit le mn-
nations de l'Europe:t pour que cette main d'Suvre et tifel-teus csu est assorti de pouvuir se preurer, ivre la
ces cjitaux conuîertissent nos vastes déserts en ,pays cul- valettedo produit venduuautre rîtuit égal sulent
tis,eia usile, de boulîcur et de liberté pour les pîpula- à sitfeartin ;)tbleuiàua multiplede la valeur de Pil-
tiust,, iiasséeî et usOullranttes du vieux nuée, ci glorieux jet vetdît ; et ensuite pneeeqii'.uuu eut à soltéaceter,
tlaC&tresdeciilisation. es plusieurs fois et Ci (litesoli, les objets qu'aitVeut

Mais ni l'eantriatir creispagnée d'iidustrie, de c a- viren échangede l'objet qu'on a vendi.
IL est a ans tie société res ivasre.uu les besoin sont variésa

piiaus et d ai'u'ion, est un pur gain pour la patrie adtîp- etislu
tile, c'et arie prie fiecheuse pour la pntrie abandonnée. becp e t',ùlesaiosréatiesaencre
Perte bientt réparépr tainmoitn, et beaucouppanque 1I
eonpenné', taut par de moieaux hommes et cepilaux qui ia uao;ils J,ict ttst iautpliqs., et Il et pur

s ae l ci su nptuaqi canséquetnt d'autttt ' ut pîus diffiile de tes éxéester en
preietnt la la ace irceux -ui soitpartis, que par la nui-. tnture.iunihoune par euem1le, ou lieu de (aire us
tipliestiaon des marchéi et des coiimaiîuteuS danla les ceurai ttcirnr fui aire rboet que dsrs uthen ès
pays niuuantaux. cutraus, cîine cela arrine Juta les villes oilu fabrique

uuin ne eroie ps, do r ste. que des lois conrcitives Laecoutelterie etétablie en -rend. ct htmmietprouit
1isi,,eot précenir cette expusaiatin. On ne retient poinît pas lue seule rhea qui puissî lii tre utile ; ear que
un rotritryeti par force, t maoitit de le mettre en prison ; rait-il d'unîmotehe de eriteu sans ture I Il
:ila furtune. à meilie de la cotnfiquer. Suis parler de co nserllus petite partie de ce
lifraude qu'il est souvent impossible d'empêchrer, ne fut séccsssircaittqu'ilecéage lu totitecntre les
pui-il pas convertir ses prepriétés en marchandics adont chas,&qtitlu t uécc,,srea, contre do pain,,deslt
la srtie est tolérée, encura éoenmêtne, et les udresser Ou viande, de la toile etc. C'et ains!qus lu Monnaie est
li faire adresewr su dehiir ? Cette exportation In'et-elle d'autant plus nécesire que te pyt et plus civilisé, que
pi' titne pt.ri réelle ile ailettr ti Quel moyen Un gnitter- lu sépratios lesccupains ou diviaionidi travail>yest
emectît a-t-il pour deviner qu'elle n'entrainuera point de pssiée plusloi.

retur 1ti Nus, savosdit que c'est ta coutume ru rus pas l'ao-

l.a neilleure maniâre de retenir les homme, et de les rté di gauvernement qui Cit qu'unn certine'marchait-
attirer, ert d'ètre jusme et boit clnvers eux, et d'assurer àtdise Cil Inutun isé atât qu'ue nuire ; cr latmanai, s
toiis lajouinaeir il,, dreitu qu'ils regardcuet erme les s -au tre fraî1p e r 'l o
plin prcieux: la libre disposition de leurs personies ettient lits tenîs uù la prepuléti' est eepecme) ne force per-
de leurs biens, la faculté d'exercer leur iuitirlc, d'aller, sote à donntrerot n ise coître de" écus. Si, en
de elir, île rester, de parer, de lire et d'écrire ac un ematun tiiarhé,os canent à recevir des écus en échange
entiere sûreté'....o.dae itre etrée, c tict pint lac èrd pour leus-

Après avoir examoiné nce moyens le productinansprèç issislibreaeit
air indiquIs cireistiance's ioi il. agissent aire plus nu u e tote stre mircbstilisc, et 'vît trqie, artislesfis
teiuon dit. fruit, ce serimt ue tache imnictse, et qui sorti- quinejuge prêfêruble, uneuetrnnile tise nure, tit
rit Je titre sujet, qe îe paster enreue toutes les dif- criulitigttd'rrou il'oretttotutufrappé eut Mnnie.
f Iete sîrtîs de produits dot se coîmposettî les richesses Ceai drîte îuuiqaeînemiueequ'ossit par supérirmîns
de l'uinme; ce peut être tl'objet Le bteaîucoup de traitésL ri
particuliers. Mi. a ns le tîtaîtbre de ces pr oudils, il yai ose, înrit tîstîr an l l i, que moi-mn ttinreçoit
en a ui dont la nature et l' Pue te ei tt pas ubit -isconnu, c écs péleu eitàaitieautîeenseroîtulîse. Cette

etliur.uii emmti liaiuiti~îuI jîtîruu 'ojetqu mius libre préférencre est la eule sliticrité qtui dotîteauts écîriet pourtasn jettent, beaucoup de juuir sur l'objet qui nrous luaed oni ts 'i vi e asn ecor
occupe ic'est ce quintou, termine avant de fnir la pre-
natere partie de cet aruge, à parler des minniies, quiIqîaealiterîlîatudiîe attite que des écusaocdo bl,
d'ailleurs jouent t graId râle dIns tph' nmeni tie îe la l',exemple, un tacheter lti écttles chutesdot

productin,. conne ét le pricipal agent de nos onsuppoequo n a voir b, n refuierit do
échages claifir a Marhanisecentre des écos,gi demuanmderit

é ges.du lé ci éch ge.
CHAPITRE VINGT-ET-UN. Lambie]liberté qu'a tu homme de dotner ns de nv

De la naituire et le l'usage ifs .Aionnuais. pas boeter sus turclamisePcone tir la mutisie, à moitis
C. d'une aplistit>ii rbiirnirc, d'titi vol, fîui ue alted

Dans une société taît soit peu civilisée, rhaque per- la montîin tic Prait êiru'fisée pue les lis;elle est dé-
sonne te produit pas tout ce qui est nécessaire à ses teemitée pic le libre sccord qui se fit cire lu vendcur et
besoin, ; il est rare môme qu'ule seule personne crée nii t'sclur. Elle'vaut pIes qîmnîté le veedeor ensent à
produit complet ; mais quandii tène chaque producteur ivcer nepot gronquitité de quelqte mnrchandise
ferait s lui seul toutes les opérations prodictives néces- que ce soit pour lame crite de monai, nu bleusà
saires peur cosîpléter un produit, ses besoins ne se bornent receeoir tuuotndre inime pour lu atnte quantité de
pas à Uam, seule chose ; ils seut axtrniment variés : marchandie. Elle suaiigins dan, le eutraire. La
chaque pror.ucteurest done obligé de se procurer tois les tiiajoute'cepîîdantasuinrifqo'on a de recevoir de la
autres sbjet. de a connsommation, en échangeant ce qu'il mnnaue et de lui sceorler de la valeur, en dterminant
preduit ei tuin seul genre 'u-delà de ses besnins, contre certain, eusoùéclseimpose l'obligatisnido s'acquitter su
les autres produit qui lui sot nécessaires. montae, notamment dans ln paiement dei contribution&

Et l'în peut remarquer ici ei paîsant, que chaque per- Publique,.
uonne ne conservanmt pour son ustge qtue la plus petite par- Telcet le fondenentJe l'usngede la monnaie.
tie d. ce qu'ele produit, le jardinier la plus petite partie .lontréatI29 Asrit tt46.
de Lsdrai.a.oir e...viiande,1tcainsi.desuite àp'infini
de légumeis qu'il fait crotre, le boulanger la plis -petite
pirtie du pain qu'il cuit, le crdonnier la plus petite par-
tie te chaussures qu'il fabrique, et ainsi des autres; oni
pelutreatrquter dis-je, q.e la plus grande partie, la pres-
que totulito des produits de la société, n'est consommée
qu'à la suite d'un échange.

C'est peur cette raison qu'on a cru faussement que les
échianges étaient le fitidenent essentiel de la prcduction
des richesses. Il n'y figurent qu'accesirenent; tellement
que, si chaq'efamiille (comme oi en a des exemples dans
qulq.ue, établissenetit de l'Ouest, aux Etats Unis) pro-
dtuait La totalité des ebjets de sa consommation, la
su"ciété pourrait marcher ainsi, quoiqu'il ne s'y fit aucune
espere d'échanges.

J ane fais au reste cette observation que pour ramener
à des idéesjustes sur les preniert principes. Je sai, ap-
précier tout ce que les échanges ont de faerable à l'en-
tension de la production, et j'ai enmmeicé par établir
qu'ils sott indispensables dans l'étatl avancé des sociétés.

Apres avoir établi la nécessité des échanges, arrêtcns-
nous un moment et connidérons combien il serait difficile
aux diiérens membre& dont nos sociétés se conluaent, et
quisont, le plus souvent, producteurs en un geture seule-
ment, nu du poins dans un petit nombre de genres, tandis
qu'ils Sont consommateurs, même les plus indigens; d'une
multilide de produits diffèrens, combien il scraitdifficile,
dis, qu'ils .rchangassent ce qu'ils produisent contre
les elcoes dont ils ont basoin, s'il fallait que ces échanges
su usent eut nture.

l.e cautlier irait chez le boulanger, et pour aveir du
pain. l liii rffrirait des couteaux ; mais le boulanger est
pourvu de couteaux ; 'est un habit qu'il demande. Pour

utir iui il dnnrait volontier du pain au tailleur

Vyer lu Rase V1. 1er, Ns. 9. 13. 16. 22. 23.
c2qI vol. 2- . t .. 6. 9 et I; vol. 3e. nos. t. 5.

bi. li. 13 et 19.

(1) Dans l'usage ordinaire n nomma suvennt la mon-
naie, quacd elle est composée de métsu précieux, du

..n ire, de l'aren u des uep es. li je n'entends
parler que des mnnaes en général, ses an'occuiper
encornée ta matiëre dont elten sont fuites, or, argent,
cuivre ou papier.

REVUE MEDICALE.

-Surite.-

Il en est de méme les chagrins domestiques,
autre source non moins feconde de satas-
t aphes.

Dans le fait que nous allons raconter, on ver-
ra le suicide déterminé par le désespoir qui'¥,-
prouve un mari d'tére éloigné de s femme nar
les infuences de son beau-père et de sa beile-
mère. Le malheureux qui va périr, ett jeune,
agréable de figure, duxi, éperdueient nmutat-
reux, mais né dans une condition où I'ordre..et
l'èconnomieF sont rigoureusement nécessaires. Il
adresse quelques repréeenutatins àa femme,
qui n'a vu dans le marisge qu'un moyen de e
livrer àtaon goût pour la toilette et les plaisirs î
celle-ci s'emporte, l'injurie, s'éloigne brusque-
ment,,et se retire chez non père qui pour témoi.

29 septembre, 1846.
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gnor sa reconnaissance à son gendre d'une
place qu'il lui a fait avoir, arrive comme un fu-
nieux chez lui, le menace de le tuer, et lui si-
gnifie qu'il ne reverra plus sa femne. Pour
vaincre une aussi fatale résolution, le mari écrit
les lettres les plus touchantes ; nousn idonnons
une au hasard:

I" Mes excellens parens, ma ehère A....,
je vous en supplie, ue me bannissez. pasde votre
présence ; vous traiteriez avec moitis le dureté
le plus criminel des hoimess. Rendez-moi la
vie enn me rendant ma femme, car la mort serait
prèférnble à de pareils tourmens. Il faudrait
avoir le cour plus dur qu'un rocher pour n'être
pas touch de mes malheurs !"

,' Chère A.... .au nonm de ton enfant, au
nm le celui que tui portes dans ton sein, reviens
avec moi ; il dépend de toi que je sois le plus
heureux dei hommes. Tu seras itoujours ito
bien aimée ; je ne parlerai pointt u tpassè, je
ne ferai aucun reprocheje sacrifierai tout pour
toi.

l Ma chère A.., arrache de ton âme la
haine que tu as contre moi ; prouv-moi que tu
as le cour d'une mère, pardonne au père,en
faveur des enfans ; loin de toi, je ne puis rien.

l Je suis prêt à tout, à partir pour les pays
étrangers, mais, encore une fois, réponds-moi,
oui mon désespoir nie conduira aux plus terri-
bles extrémités."

Que montre cette lettre ? des sentimens,
exagérén si l'on veut, peu cotmpatibles avec le
enracière de l'homme, mais cependant plus
communs qu'on ne le pense ; quant à lu folie, je
n'en vois pas la plus légère nppareitce. Sait-iuin
d'ailleurs tout ce qu'il y a de douleur dans les
scènes dela vie dmnestique, dans cette lutte de
tots les instans, dans ce duel où les blessures
sont toujours saignantes, oi l'assaillant ne vous
lalise pas une heure de répit, où la nuit même
ne vous protége pas contre ses fureurs. Un pa-
reil upplice n'est-il pas pire que la mar, et
faut-il s'étonner qu'un malheureux cherche à
s'y soustraire 1

Un lhnnime célèbre, diont nous nous honorons
d'anvoir été l'élève, Esquirol, qui a plus pécia-
lement insisté sur l'existence de la folie dans le
sîuicide, dit: "1 Que dans los cas muêne où
l'acte ct prémédité, il y s, dns les gestes, les
paroles, l'expressiuon du figure de celui qui va
pourir, les signes caractéristiues de la lutte
qu'il éprouve. Il est certain, ajoute-t-il, qu'au
moment de l'exécution, l'individu qui attente à
ses jotirs, ressemble presque toujures à un
homme désespéré et dans le dllire." Pour ré-
luire cet argument à sa juste valeiur, nous rap-
porterons le fait suivant :

Un jeune homme de vingt-cinq ans, bien mis,
fort calme, se présenmte dans tun des meilleurs
tirs, demandant à s'exercer sur la plaque ; le
mnitre titi ir et l'un de ses açron l'actom-
pagnent dans le abinet ; vsn iraverunut le jar-
dis, il inre ic thoses et d'nitres l'un air très
gai,et s'extnsic sur la distribution du jardin et la
benutót des Ilieurs. Arrivé dans le cabinet, il
demnde quinze halles, et lorsqu'il i nli tirées,
il prie le garçon de lui en choisir quinze nulres,
et continue ainsi, pendant noixante-dcize coup s;
In règulanrité de son jeu annonce un tireur exer-
cé; plusieurs foisil enlève la mouche, et mue
quitte jamais ln ligne.

I Ces coups ne sont pans mauvais, dit-il, mais
je n'ai pas touché le pavillon."

Il fait dles remnrques sur le plus nu moisis le
prâcision le soit jeu, sur la dillïrence le guidon
des pistolets msqu'il essaie et chitig à diverues re-.
prises. Après le soisantc-douzième coup, qui
avait presque touché le bouton. il prend les
mains du garçnto lepiiltet ; mnis, atlieu î'n-
juster, il le porte si rapidement à son front, que
le chargeur n'est nverti de l'accideint, que por
la détonation et lu chute titi corps. L'exercice
avait duré une heure. (Annales d'hygid'ne,
avril 1846.)

Les renseignements qui fuient donnés appri-
rent que ce jeune homme, qui alplparteiait à
une bonne amille, avait déserté, et qu'il raisait
partout los dupes. Aimant le plaisir, le jeu, les
femmes, et ne pouvant s'astreindre à aucun tra-
vail régulier, il ne cessait de tourmenter Ses pa-
rens i demandes d'argent ; la bourse de ses
amis avait été aussi mise à contribution.

Lorsqu'il se tas, il n'avait plus de dnnmi':ile
toutes ses connaissances le fuynient; il avait
pris un nom supposé, donné de atisses signa-
tures ; on ne trouva point d'argent sur lui, nais
seulement ute lettro d'adieux à uine (emime qui
paraissail avoir élé st mitîresse.

Les hommes à système diront : c'étni uni osi
pourlnou, au conrnire, cette mort est la cusé-
quence rigoureuse d'une vie passée dans la pa-
resse, la débauche, les lîrivaoituns, la misère,
avec laperspertivu certnins le ne tpouvoir plus
sutisfaire des penchans devenus une sernnle
nature, par I'enpirie qu'un leur avait laissé
prendre.

On peut donc attenter à ces jours sans être
fou : la misère, les chagrins, l'incs-ondtuite, les
passions, les maladies conduicent à ce faiali ré-
sultat. C'est le cas le plus commun, contme
nous le démontrerons ailleurs.

Nier la liberté, dans le suicide, c'est contes-
ter un droit inhérent à l'homme, qui découle de
sa propre nature, et qui est si bien établi, que le

crime n'est châtié qu'autant que la qîtestionde d'Etaiau département de intérieur, un iong
discernement a été'réonlue d'une manière afir- factum par lequel il requiert le gouvernement
mative. laisi le suicide peut être etest sou- d'intervenir pour rtégrmliberté compromise
vent un acte de-libre urbitre, commîne toutes les par Mlle furdet-Couttt Ainsi esétaages
actions humaines, il est soumis à des inûtuences procédures n'on: pas encore atteint léorteae.
plus ou moins puissantes, prmi leaqdelles les
mours, les institutions, les luis, les croyances, DÉSOLANTS STATSTIQUE.
les idees dominantes, jouent un rôle important. A la dernière séance tenue à Londres, par ha
Ainsi s'expliquent les suicides de la Grèce dei"Société do Tempérance de lUat4er,"ilskété
Roent, de l'Inîde, d Sagonte, de Numance, et lu une statistique curieuse, de laquelle Il résulte
de tant tic personnages célbres. r qs la consemnation noyenne des spiritueux,

La doctrine que nous combattone, est celle duis le royaume-uni, est-par sia#Our chaque
qui voit des faits partout ; à entendre les fait- personne: Angleterre, 7 pintes 119e; Irlande
teurs de cette dlésîlanto idée, Socrate, Platon,.13 pintes; Ecose, '23 pin. Le révérend
Mltenci, Jeanne d'Arc, Pascal et des milliers Sp'n.er a donné lecture de faitnreslîna.
d'autres, furent des foius. On aeseulé que dîna LnndresIl ja12,OOOen-

Nous avons montré. dans notre histoire rai- fans élevés dons le vice; 3,0(0 recéleura; 4,000
sonnée dles halluriltinnis, comien cette opi- individus.jugés tous les aspour crime; 1010
nio est fausse, et nous avons expliqué la cru- vivant d'escroquere ; 9,000 mendiant 190,000
ynnce aux visions, qui furent si communes dans voleurs.
l'anttiquió, su moyen-âge, et surtout au temps Pour nourrir et soutenir tous ces êtesdêprà-
des eroisades, par l'influence des idées donsi- vêtlfaut dès spiritueux pour unevleur de3
nrantes, qui-sont les plus grands excitans du er- millions, qui donnent par &noée23,000 Individus
venu. Il se peult que inous soyons dans l'er- eo état d'ivresse ramaàsés dans les rues, 150,000
mur ; mais nos opinions sont si fennes àcet -individus livrés à un excès de boisson alcooi-
égnrd1, que nous craignnns bien de mourir dans que, 5,000 emples de la débauche et d'innom-
l'impénitence finale. Vîltaire a eu beau dine bra e cas de violation du jour du dimanche.
dans son premier chant sur l'hmame: L'usage de,uisson Alcooliques a été .igté

Cemeduet u grnd at. é ds rsa égusés conmme hat caueictlett le mal. On a présentéCe monde est un grand bal. où des fous déguisés litstableaucomparatifde l'état actuel deicri-
sous les riibles m d'Eminensse et d'Atess., le en Angleterre et en France. Ainsi,lesdé-
Pensent entier leur kre et hausse leur bass. .liqtonttre les personnes sont par année à Lent

nous ne croirons jannis ite l'Univers soit un drs;le 8,333, à Paris de 3,416: contre les
vaste pandémonium habité pnr des foul-; l ri- prnîr tés, à Londres 17,794, à Paris, 4,076.
son, voilà la règle ; la folie, c'est Pl'exleption. Oiî voit que la comparaibon nest pas à l'a-
Mais ii nous avons la conviction que l'hîmmnnîe, vutagelsîndre.
dans le suicide, a souvent lu consrienîce lit' Cet -Dit ornonce le mariage prochain du duo
qu'il fait, nous n'en sommes pus miniuis elien iade réint tle Nausau ac la grnde-sînchemeCa-
qu'il est coupable de nsoi action envera Die'u, thtrine îe Rusie, fille de 'empereur Nirols.
dont il viole une lin; envers la société, à la- La granîl-duchesse est la sour de la défunte
quelle il enlève un nienmbre plus ou intiîs utile.

L'énumîération des faits contenus dans le se- preniire famie du duo de Nassau. Le cou-
bleau que nousas :avo donn' ai 'onmittenenttetnesle l'église gréc@-tio s'opposent au ma-
de cet article, montre égltient quejuins run ge entre heat-frreet belle-our;imalt Item-

grnn nonîto d en, osîtchîe et ate oi.pereur, an n qulité de chef du synode, a, dit-
gmand nomnbre decens, le suicideeest un oeil!mirna.i- réli ipne agrnedces
sonné, dont les motifs on, en générnl, ,n c érCatheritne est née le 28soûit17 ;e!le est, par
grande rrce ; pris, la P'1îtiart, tdans les p[s- conséquent, â de dix-neufans..
ains, les doelours, la mtisèro, les maladies, leurs
conséquences sont le dlégoût de la vie, et le i- Uitjournal suisse affirme, à propos de la
air de se soitrnire à les nmux réels et insup- maladie des pommes de terres, 'qu'en hersant
portables. En linsit les prîrus-verlinx de on remuant la terre avec des pioches, la
suicide. rédigés avec un soin tout pnrtiriulie'r parimladia ces tubercules disparaît. Les jour-
MM. les coînîismuires le Parist irs c.tiiatitnîtscnnflrmeet que les agriculteurs quiotre-
qfue beatucouîp de ceux iquti tont uitteité à leira cours à emoyen aussi simple que facile s'en

jours vivaient dans le concubinage, l'adliltére, trouvent bien;,leurs ruitade terre redevien-
l'ivrognerie ; qu'une proportion conilirable sint sain", et les . inips qui n'en ont pas
avait été élevée sans printcipes, ayant stis cesse ine re attaqués sont préservésde ta maladie..
île mauvais exemples soua les yeux. Il y a des igronomes qui eoupent laifane avant

Comment, dants de pareilles coiiditions, nu-dc remuer la terre. On prétend que ce procédé
raient-ils Pu lutter contre l'ndverisité et lesegrnn- saut encore mieux ; les pommes do terre se
des douleurs de l'ân i Une éducation tmorale, ILèveîiuppent néanmoins et même mieux qu'en
relitieuse, telle est la première condition, pour lotr laissant leurs fouillus. Au reste, dans blei
diiniiuer le nombre les suicides ; mnis e timt-les- endroits,on se sert depuis u très grand
ynn n'est pa le seul, il faut penser à la 1amille, nonbre d'années de cette fane pour la dotîer
base le toute société, dont le principe a reçu comme nourriture au bétail.
les plus rîîîles atittes.

Croit-on qu'avec le développement force -D'après un tublenutstatistIque officiel de la
qu'on imprime à la doirinîe des intérêts mnté- ville de Raine pour 1846, dressé tout récunt-
riels, on resserrera les liens de. membres qlui laittont, par site d'tn vou manifeté par le pape,
conmposueit I Parmi ceux qui succotiimeni, la la ville est divisée en 54 paroisses, habitées ar
nisèrejoute nitî rle important ; n'est-il paspjos- 35,988 familles. Elle compte 41 évêques,
sible d'atténuer siiguliéeoient cette cnuse, en 1,533 pratres,12,815 moinesetprêtres atachées
diiiiiuniat les tarifs (lui frnpirnt outre mesure nus couverms, 1,472 religieuses, 520 séminaristes,
les denrées les plus néresonirez à l'alim'entation 34.9 hérètijucs et Turcs. Le juifs. dot lu
dois classes Inhorieuses, en élevant limpt lui neinlife sélève deS à 10,000, ne setrauvent
pèse sur le débit des liqueurs nlcooliqucs'l Chta- 5o, pris dans ce dénombrement.-Le pu-
que nnée de niillierit île folies, de suicides, totale depuis 1837 a suivi la progrefton
d'attentats de toute espè'e, moni déterminés par stîtatte: an 1837 le nombre d'habitant a été
ce vice, il n'est venu à la pet d'atn gou- de 156,52;I elle comptait 154,632 ; le
vernement de loii oiipser un freir redoutalle. clilfrd15 est 167,160 ; enfin cette année

Nous n'avons fait qu'iiiquer quelque-uns latpopulation est évaluée à 170,199 habitans.
des principaux remèdes propres à arrêter les -i s é -
progrès du suicide; noutis y reviendrotis dans-Le MudeyoePa sier. L fait0est cons-
l'ouvrage que notus préparons sur ce sujet. Mai gM
il faut bien le reconnnitre,ninlgré tous les ehiartté par une lettre qui nous etonttunicjuèe
il y aura toujours les umorte viilentes, dues à l par M. Troupenas, etdauslaIuelle nous lisons
perversion de certaines natures, et particulière- a6 Je vous écris au sortir de 1 église, avec tant.
imtent à la filie, quoique, dans ce cas tîtémie, 6d'émotionmau moeu, qu'à peine je Puis tenir
avec des soins conivennbles, ton puisse encore ar- di Mnsplume. jesuis presque effrayée de ce
racher un bon nombre d'individus à ce naro dé- si<itq Dieu a fit pour moi en pernettant que je

orable.:devinsse la feme de Ro i. Puisse niplumbe. civive reconnaistlce lui rendre tout la bonheur
_______________________________ ci qu'il mérite I je croirais être ingrate envers

vîen;vus u1ptpenetf mon mariage, vous le
NOUVELLES ETRANGERES1  it'uilctir ani de mr mari, par tout autre que

5par nii."
-On dit à Londr"s que de fortes uanititôs de

blé ont éié embtarttiées an Angleterre pour la Cique courrier apporte la cooýrmatlon des
Frrnce, et qu'elle ont tt ipuyées par des im- résistances que les aoîliortie9tprojtées parle
portations d'or. Papa Pie IX rencea n in nolne du sacré

-Il parait, ditle Sun, que M. Richard Dunn, collège et isa autorités; malsmaiitenant que lu
l'avocaîte Westminster, connu par I'exceitri- carîinat Gizzi a prie le poutoir en mains, on
cité ie s paion pour Mlle Angelina Hurdett- peît:espérer que eurésistances seront vaiecues.
Coutts, et qui a été déjà ilùsieum fois mis on Voici os nouvelles très réce¶tes-de Roie que
prison pour avoir importuné cette riche héritière, nîus trouvons daîs le £dmhl

prétend ouvrir à son tour des poursuites contre si Rousele 18 cslt.
elle. Il dit avoir mandat de -cette demoiselle iLes manifesttions de la joie dis populi-
polir reliter du la maison de banque Coutts et tutus tans les provinces, aini qes"dans Pane,
compagnie ln somme de 100,000 livres sterling n'otîPeint cessé. on a lmpovisé desfoulards,
( 2 millionset demitdefrancs ) à titre de dm-
mages et intérlts ou indemnité pour tutes les ornées du portrait de S.! !èeIX; Femmes et,
détentions ou injustices que ladite Angelini lBr-jn , cc ' a eflertéet e
lett-Coutts lui a fait subir jusqu'à présent. M. vive C'et la uti moyen moins bru-
Dunesa envoyé 1sir Ceurges Grey, :rétapire yant, bien que toutausiiotainsicbledesftre cou.


